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    Aeolus donna un coup de queue rapide et désespéré alors qu'il fendait l'eau turquoise, ses yeux allant de droite à gauche et son corps entier ondulant dans le courant qu'il utilisait pour accélérer sa progression. Il pouvait entendre les sirènes chanter, ce qui signifiait qu'elles avaient repéré un bateau et comptaient attirer les marins vers les rochers. Leur chant n'avait aucun effet sur lui : il ne pouvait pas quitter la mer pour mordre à l'hameçon et surtout, il n'était pas intéressé par les femmes. On lui avait dit bien assez souvent qu'il pouvait faire son choix parmi elles, mais c'était un autre monde qui avait suscité son intérêt, un monde qu'il ne pouvait voir que depuis la surface : celui des hommes.




    Apercevant la quille d'un navire, il se propulsa jusqu'à lui, espérant distraire les marins et les soustraire au charme du chant des sirènes. Le bateau progressait lentement et il pouvait imaginer avec une facilité déconcertante ce qui se déroulait à bord. Les hommes avaient dû entendre la musique enchanteresse. La confusion était visible sur leurs visages tandis que l'hypnose des sirènes prenait le dessus sur leurs sens, leur faisait oublier leurs tâches et les attirait vers la crique isolée. Un ou deux essayeraient peut-être de résister, mais cela ne durait jamais très longtemps. Seul Ulysse avait réussi à échapper à leur emprise, bien qu'Aeolus ignorât comment. Mais sachant que le sort pouvait être brisé, il s'acharnait à vouloir sauver les navires, à tenter de mettre fin à l'envoûtement.




    Arrivé devant la proue du bateau, il brisa la surface de l'eau en se propulsant dans les airs par la force de sa queue, projetant de l'écume autour de lui pour essayer d'attirer l'attention des hommes à bord. Ils n'entendaient plus que les sirènes à présent, c'est pourquoi il n'essaya pas de les appeler. Sa voix, quoique puissante, ne pouvait surpasser celles du trio en attente de ses victimes. Il espérait plutôt que l'apparition soudaine d'un triton sous leurs yeux attirerait leur attention suffisamment longtemps pour qu'il puisse les mener au loin. Quelques-uns regardèrent en effet dans sa direction alors qu'il dansait avec les flots, sa queue se mouvant avec rapidité pour assurer son équilibre sur les vagues, mais cela ne suffit pas à détourner l'homme à la barre de sa nouvelle direction : la crique où les sirènes attiraient les hommes vers la mort. Très vite, même ceux qu'il avait libérés de l'enchantement succombèrent à nouveau, leur curiosité à son égard ne faisant pas le poids contre le chant envoûtant.




    Admettant sa défaite, Aeolus se laissa glisser dans l'eau et suivit l'avancée du bateau en espérant, en dépit de tout ce dont il avait été témoin, qu'il arriverait à éviter les rochers d'une manière ou d'une autre et naviguerait sans encombre à travers l'entrée de la crique. Les hommes finiraient esclaves des sirènes, mais au moins ils seraient vivants.




    Quelques instants plus tard, les rochers tranchants déchiraient la coque du navire et Aeolus regarda les hommes se débattre, impuissant. Il avait osé faire de nombreuses choses dans son combat contre les sirènes, mais jamais il n'était entré dans leur grotte. Personne en-dehors de Poséidon lui-même ne pouvait pénétrer leur repaire et le dieu des mers ne quittait son palace des profondeurs que rarement ces jours-ci.




    Lorsque l'agonie de la noyade cessa, Aeolus se retira, le cœur lourd. Chaque mort avait le goût de la défaite, comme s'il les avait menés délibérément à ce destin, mais il avait appris à ses dépens qu'il ne fallait pas essayer d'aider les victimes. Même dans la noyade, les hommes continuaient à se battre pour rejoindre les sirènes, accueillant son aide à coups de pied et de poing. Ondulant dans l'eau, il se demanda une nouvelle fois pendant combien de temps il supporterait de mener – et de perdre – cette bataille.




    Les eaux s'assombrirent alors qu'il plongeait plus profondément à la recherche de la grotte qu'il avait fait sienne lorsqu'il avait quitté la maison de son père. En entrant dans la cavité, il attendit que ses yeux s'habituent à la phosphorescence qui éclairait son foyer. Tout était comme il l'avait laissé, la table de corail au centre de la pièce avec les restes de son petit déjeuner qu'il avait abandonné pour aller à la rencontre du navire condamné. Quelques bulles s'échappèrent dans un soupir, puis il débarrassa les coquillages plats de la table, les rangeant à leur place sur les étagères qu'il avait fabriquées à partir d'épaves. Il caressa les objets flottants qu'il avait récupérés des décombres, aperçus d'un monde où il ne pourrait jamais se rendre. Il connaissait l'utilité de la plupart d'entre eux pour avoir observé les hommes sur leurs bateaux depuis qu'il avait été en âge de nager jusqu'à la surface, mais ces objets restaient de véritables curiosités à ses yeux. Chaque relique lui rappelait ses échecs autant qu'elles lui rappelaient ses rêves.




    Il refusait d'abandonner l'espoir d'un éventuel triomphe, le faire serait abandonner l'espoir qu'il portait sur le monde des hommes. Il avait plaidé contre les sirènes au tribunal de Poséidon, mais n'avait tiré aucune sympathie de la part du peuple de la mer. Si les hommes étaient assez faibles pour être tentés par quelque chose d'aussi bénin que le chant des sirènes, disaient-ils, alors ils méritaient leur sort. Aeolus n'était pas d'accord. Il avait vu les hommes se battre, leur volonté aspirée par les voix des sirènes, et il savait que c'était mal. Malheureusement, sans aucune désapprobation de la part de celui qu'elles redoutaient, les sirènes n'avaient aucune raison d'arrêter.




    Lorsque tout fut en ordre dans sa grotte, Aeolus retourna errer dans les lignes d'eau, nageant plus loin qu'il ne le faisait habituellement. Peut-être que s'il pouvait attirer l'attention des marins avant les sirènes, il serait en mesure de les éloigner du danger de la crique et de les faire passer par un autre chemin plus sûr.




    Il pouvait encore entendre les sirènes chanter quand il aperçut une nouvelle coque se frayer un chemin à la surface. Il nagea vers l'air libre en espérant que la chanson n'était pas encore audible pour les mortels à cette distance. En sortant de l'eau, il étudia le pont à la recherche du moindre signe d'enchantement. À en croire les cris surpris des marins lorsqu'ils le virent, ils n'étaient pas encore tombés dans le piège mortel.




    — Suivez-moi ! cria Aeolus. Les sirènes vous attendent quelques lieues plus loin. Elles vous attireront jusqu'à votre péril sur les rochers si vous cédez à leur appel.




    — Comment savoir si tu n'es pas leur allié ? répondit le capitaine.




    — Elles n'ont pas besoin d'aide pour tuer, rétorqua Aeolus. Vous pouvez tenter votre chance contre elles si vous le souhaitez, mais je ne miserais pas sur leur défaite. Je peux vous guider sur un chemin plus sûr, mais il nous faut partir maintenant : vous commencerez à les entendre chanter sous peu, et j'ai bien peur de ne pas être capable de vous venir en aide quand cela arrivera.




    — Nileas, suis le triton, ordonna le capitaine au timonier. Quoi qu'il arrive, ne dévie pas de sa trajectoire.




    Le cœur martelant d'espoir, Aeolus tourna brusquement vers la mer, incertain de la distance à laquelle le chant serait audible pour les hommes. Le navire vira plus lentement, mais Nileas fit ce que son capitaine lui avait ordonné et orienta le bateau dans la direction prise par Aeolus.




    Malgré leur détour, Aeolus entendit les voix des sirènes se faire plus fortes. Il ne pouvait pas croire que les sœurs puissent quitter leur antre pour un navire avec tout au plus une vingtaine d'hommes à son bord, mais il n'y avait pas d'autre explication plausible. Il s'éleva à nouveau à la surface de l'eau.




    — Vous ne devez pas céder à leur envoûtement !




    — Comment ? hurla le capitaine, ses yeux allant d'Aeolus au rivage au loin.




    — Concentrez-vous sur moi. Je ne peux pas couvrir leurs voix, mais elles sont tapies derrière vous. Plus nous irons vers le large, moins vous entendrez leur chant.




    — Orientez les voiles, ordonna le capitaine.




    Aeolus put voir la différence dans la rapidité d'exécution des hommes cette fois. Le cœur battant, il retourna sa queue pour aller agripper le bastingage du bateau. Quelques marins secouèrent la tête en le voyant et retournèrent au travail. D'autres, en revanche, ne semblaient même pas le voir. Il jeta un coup d’œil à la barre. Nileas, l'homme aux commandes, avait les yeux fixés sur son visage.




    — Vas-y, dit-il. Je te suivrai.




    Aeolus scruta les traits de l'homme, mais n'y vit ni confusion ni regard vague – des signes qu'il avait fini par associer à l'envoûtement –, et cela lui redonna suffisamment d'espoir pour relâcher la barrière en bois et retourner nager à l'avant du bateau. Ils naviguèrent encore une demi-lieue avant qu'Aeolus ne réalise que le navire avait ralenti. Faisant demi-tour, il bondit jusqu'au bastingage pour trouver le chaos sous ses yeux. Les marins avaient tiré leurs épées. Quelques-uns essayaient clairement de suivre les ordres du capitaine, mais le reste de l'équipage était déjà perdu aux mains des sirènes. Nileas avait abandonné le gouvernail pour se défendre, mais il semblait toujours libre de l'emprise du sortilège.




    — Peux-tu nous aider ? cria-t-il à Aeolus.




    Le triton regarda sa queue avec regret.




    — Je ne suis d'aucune utilité hors de l'eau, s'excusa-t-il alors que Nileas évitait un nouveau coup.




    Dans l'eau, Aeolus aurait pu leur échapper à tous, bougeant avec bien plus de grâce et de facilité que les hommes piégés dont les mouvements devenaient léthargiques.




    — Viens avec moi, proposa Aeolus en voyant le capitaine tomber sous les coups de son ancien équipage. Ils sont perdus, mais tu n'as pas à l'être aussi. Je peux t'amener en lieu sûr.




    Nileas sembla hésiter un instant avant de lâcher son épée et de courir vers le bord du navire. Aeolus se décala pour lui laisser la place, regardant avec attention le corps fin de Nileas plonger par-dessus le bastingage et pénétrer avec grâce dans l'eau. En quelques secondes, Aeolus fut à ses côtés, refermant ses bras autour du corps musclé et les entraînant tous deux vers la surface, assez loin du bateau en gîte.




    — Tu devrais te détendre et me laisser nager pour deux, déclara Aeolus lorsqu'il sentit le mouvement des jambes de Nileas contre sa nageoire. Si je dois me débattre, nous risquons de finir sous l'eau. Cela ne me fera rien, mais tu pourrais te noyer.




    Nileas se détendit entre ses bras.




    — Où m'emmènes-tu ?




    L'image de Nileas dans sa grotte traversa l'esprit d'Aeolus, mais cela impliquerait sa mort.




    — Où veux-tu aller ?




    — Le bateau faisait voile vers Massallia, dans la province la plus à l'ouest de Gaul, mais je n'ai plus aucune raison de m'y rendre à présent, répondit Nileas. Si tu pouvais me ramener vers Phocaea, ou vers n'importe quel port où je pourrais trouver un navire pour m'y rendre, étant donné que Phocaea est plutôt loin d'ici.




    — Tu viens de Phocaea ? demanda Aeolus.




    Il ajusta sa direction dans un sifflement de sa queue. Ce n'était pas la porte à côté en effet : ils allaient devoir s'arrêter plusieurs fois pour que Nileas puisse manger et boire, mais Aeolus comptait bien l'y voir en sécurité. Il ne l'avait pas secouru pour qu'il perde la vie en essayant de rentrer chez lui.




    — Oui, répondit Nileas. C'est chez moi, bien que j'ai passé de nombreuses années loin de là.




    — Alors je t'amènerai à Phocaea, promit Aeolus. Nous nagerons autant que possible la journée et nous arrêterons pour manger et nous reposer la nuit.




    — Est-ce que tu peux quitter l'océan ? demanda Nileas, sa voix trahissant sa surprise.




    — Je ne peux pas marcher comme tu le fais, mais je ne risque rien à passer une nuit ou deux sur le sable. Si la marée est basse au matin, il te faudra m'aider à retourner dans l'eau, mais en-dehors de ma dignité, je ne serai pas blessé.




    — Je ne savais pas, déclara doucement Nileas. J'ai toujours entendu dire que...




    — Quoi donc ? insista Aeolus quand il s'abstint de finir sa phrase.




    — J'ai entendu beaucoup de choses à propos du peuple de la mer, mais rien qui n'aurait pu me préparer à la réalité de ton apparition hors des vagues pour nous proposer de nous sauver.




    Aeolus pensa au bateau que Nileas avait quitté, aux hommes qui avaient maintenant perdu la vie, et souhaita avoir pu faire plus. Mais c'était le passé, immuable. Il ne pouvait influer que le futur.




    — Je ferai en sorte que tu saches la vérité sur mon peuple avant de me quitter, promit-il dans un léger rire. Mais pour le moment, nous devons nager si nous voulons atteindre le rivage sans encombre avant le coucher du soleil.




    — Je suis prêt.




    Aeolus plaça Nileas entre ses bras et ajusta sa position de façon à ce que les jambes de l'homme ne viennent pas s'emmêler à sa queue. La première fois qu'il avait essayé de sauver un homme de la noyade, sa lutte l'avait fait couler, précipitant sa mort au lieu de sauver sa vie. Si les circonstances avaient été différentes, Aeolus ne se serait pas plaint de sentir les jambes de l'homme autour de son corps – Nileas était, après tout, un bel homme aux cheveux bruns et à la peau basanée, avec des épaules plus larges que les siennes et des jambes longues et musclées –, mais il ne pouvait risquer la vie du marin. Une fois Nileas confortablement installé, Aeolus fit cingler sa puissante queue pour les propulser à travers l'étendue d'eau. Il ne pouvait pas atteindre sa rapidité habituelle avec un tel poids, mais il donna tout ce qu'il put pour pouvoir arriver aux rives d'Ithaca avant la nuit. Il connaissait une crique tranquille où ils pourraient passer la nuit et l'île permettrait à Nileas de manger pendant qu'Aeolus chasserait dans les eaux alentour.




    




    Tout en nageant, il analysa les différences entre le corps de Nileas et le sien : pas seulement celles évidentes comme la présence de jambes à la place d'une queue ou encore l'incapacité de l'homme à respirer sous l'eau, mais aussi les plus subtiles comme ses bras puissants et musclés quand toute la force d'Aeolus se trouvait dans sa queue. Le triton n'utilisait ses bras que pour stabiliser les choses qu'il avait besoin de transporter, sa queue faisait tout le travail. Il avait cependant vu les hommes à bord de leurs navires et parfois à quai, et il savait qu'ils utilisaient leur corps différemment, halant les cordages et ramant avec leurs bras et leurs épaules, gagnant ainsi une carrure qu'Aeolus trouvait incroyablement attirante. Nileas était chaud contre lui, une sensation qu'il n'avait que rarement expérimentée dans les froides profondeurs des mers. Il le serra plus fort, se réjouissant de cette proximité, de cette chance de finalement rencontrer un homme.


  


